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de soutenir une lutte sörieuse contre l'armöe prussienne, et l'on ne
s'est pas trompö.

II nous reste ä nous, Suisses, le devoir de ne pas dömöriter de

cette opinion et de maintenir notre armöe ä la hauteur de l'estime

que l'Europe lui porte. Plus que jamais nous avons pu voir aujourd'hui

que notre Organisation militaire est la base de notre indöpen-
dance; estimons-la donc comme teile et vouons lui, pour la conserver
et la fortifier, une sollicitude constante. Gardons-nous, si l'on veut
pouvoir lui demander des Services utiles en temps opportun, de suivre
1'exemple de qnelques-uns et de ne la considörer que comme un meu-
ble superflu, auquel on n'affecte que la place et la döpense laissöes

par d'autres.
Elle doit avoir au budget une part röguliöre et proportionnelle ä

l'importance de ses fonctions, quoique cette importance ne, se manifeste

pas pöriodiquement comme dans d'autres brancb.es de
l'administration. Nous devons tenir notre armöe au niveau des progres qui
s'accomplissent incessamment autour de nous, nous devons complöter
son personnel, amöliorer son matöriel, soigner mieux encore son
instruetion, veiller ä de bons choix d'officiers en dehors des considöra-
tions qui ont pu quelquefois peser aux temps de nos lüttes civiles;
eultiver, en un mot, nos institutions militaires comme un de nos biens
et. de nos droits les plus chers.

On a pu constater que notre armöe avait fait de grands progrös
depuis sa nouvelle Organisation; la mise sur pied qui vient d'avoir
lieu a montrö une grande supörioritö sur Celles de 1849 et de 1847,
mais eile a aussi aecusö quelques lacunes qu'il faudra combler et sur
lesquelles nous reviendrons.

Espörons que si, dans quelques annöes ou dans quelques mois, un
nouvel armement devenait nöcessaire, on y constaterait ögalement un
progrös sur celui d'aujourd'hui et qu'ainsi chacun pourra se convaincre

que l'indöpendance de la nation s'asseoit de jour en jour sur une base

plus solide.

CAMPAGNE DE 1799, EN SUISSE ET EN ALLEMAGNE,
d'apres l'archiduc Charles, les generaux massena, jomini, etc.

(Suite.)

BATAILLE du zurichberg.

De son cötö, l'Archiduc donna ses ordres. D divisa son armöe en
5 colonnes d'attaque :

lre colonne, ä gauche (gönöral Jellachich, 5 bataillons et 3 esc).
Elle marcha vivement par la chaussöe, poussa les Francais dans la
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ville et occupa le faubourg. Repoussee par la röserve de Gazan, Jellachich

revint trois fois ä la charge sous les murs de la ville sans pouvoir
s'y maintenir; ä la fin il prit poste sur les hauteurs de Riedsbach ou il
fut attaquö ä plusieurs reprises par Gazan, mais toujours sans succes.

2e colonne (gön. Ney, 4 bat. et 3 esc). Elle s'empara d'Hirtlanden
et des retranchements voisins, puis tenta de gagner les pentes qui des-
cendent sur Höflingen et Fleurteren; mais les ravins et les versants du
terrain ötaient trop bien gardös. Les Francais, gönöral Brunet, atta-
quörent ä leur tour vers midi, et Bey revint se placer ä la möme hauteur

que la lre colonne.
3e colonne (prince de Lorraine, 4 bat. et 4 esc). Elle ötait destinöe

ä gravir le Zurichberg; mais les montöes directes de Dubendorf, d'ou
eile partit, ötant reconnues impraticables, eile dut. marcher par
Fällanden et Pfaffhausen pour se mettre en communication avec la 2e
colonne. Une partie pönötra par la foröt sur la ferme d'Attysberg,
l'autre marcha par Göhvins et Gokhausen sur celle de Topelhof. Mais

l'attaque qui devait avoir lieu ä la suite de ce mouvement sur le flanc
de Brunet, öchoua devant Fabattis sous le feu meurtrier de l'infanterie
et de l'artillerie francaises, auquel les Autrichiens ne purent riposter
qu'avec 2 canons transportös ä grand peine sur les hauteurs. Vers les
2 heures du soir, le prince de Lorraine se retira hors de la portöe
de l'ennemi.

4e colonne (gön. Hotzö, 7 bat. et 12 esc). Le pont entre Wallisellen

et Schwamendingen avait ötö brülö par les Francais, et une
batterie placöe sous Schwamendingen empechait de le rötablir. Hotzö
lila sur la gauche, faisant observer l'emplacement du pont par 2

bataillons, et vint traverser la Glatt ä Dubendorf, ä la suite de la 3e
colonne. Hotzö se dirigea sur Steltbach, se rendit maitre de ce village
malgrö une vive rösistance, laissa la plus* grande partie de sa cavalerie
le long de la chaussöe qui conduit ä Schwamendingen et poussa une

attaque sur ce dernier village. Les 2 bataillons laissös en Observation

vers l'emplacement du pont de la Glatt, apercevant les progrös de la

colonne, s'ölancerent dans l'eau et entrörent de vive force ä

Schwamendingen. L'adjudant gönöral Verlö, qui n'avait sur ce point que la

lre de ligne, 2 escadrons du 13e dragons et 4 piöces de position,
pressö de deux cötös, se battit bravement pendant une heure, tant ä

Schwamendingen que sur les hauteurs en arriere; il opöra sa retraite en

bon ordre derriere Fabattis du Zurichberg contre lequel vinrent se

briser tous les efforts de Hotzö. L'öpaisseur de la foret et la chute des

pentes rendaient la montöe de Schwamendingen presque inaccessible.

5° colonne (prince de Reuss 10 bat. 20 esc). Partie d'Opfikon eile

emporta Söebach, le bois en avant et Orlikon, se mit en commuui-
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cation avec la 4e colonne par Schwamendingen et prit une position
convexe, la droite appuyöe ä Rümlang.

Oudinot, postö au pied des hauteurs de Wipschingen, rassembla

ses troupes prös d'Affoltern et attaqua, vers midi, avec 3 demi-brigades

et 2 rögiments de cavalerie, la hauteur de Söebach, d'oti la
position des Autrichiens se repliait vers Rümlang. Oudinot avait
l'intention de couper le corps envoyö par le prince de Reuss pour se

Her avec Hotzö vers Schwamendingen. — Si cette attaque eüt röussi,
Oudinot atteignait le passage de Glattbruck avant que les Autrichiens
avancös sur Orlikon, entourös de marais et gönös dans leurs mouvements,

fussent en ötat de le prövenir. Mais eile öchoua gräces ä la

vigoureuse rösistance des Autrichiens et ä un renfort de 2 bataillons

que leur envoya leur aile droite.
Reserve. Le reste du centre, 8 bataillons et 16 escadrons,

formant röserve, occupa la place que le prince de Reuss venait de quitter
ä Opfikon.

Toute l'aile droite, 15 bataillons et 9 escadrons, resta ä la garde
de Glattfelden et eüt ordre d'observer Tharreau et la basse Glatt;
ce fort dötachement ötait sous les ordres de Nauendorf, et ötait en

outre destinö ä protöger les Communications avec Schaffhouse.
Jomini reproche, avec raison, ä l'archiduc d'avoir employö un trop grand
nombre de troupes ä cet objet; la moitie du corps de Nauendorf
aurait, selon lui, ötö employöe beaucoup plus utilement ä renforcer
l'attaque du centre pour enlever les hauteurs d'Adlikon et prendre en
flanc les retranchements. Du reste, de ce cötö il n'y eüt que quelques
escarmouches et combats insignifiants.

II ötait 2 heures du soir, et les opörations n'avancaient ni du cotö
de Schwamendingen, ni de celui de la ferme d'Attysberg. L'archiduc,
qui ötait restö avec la röserve ä Opfikon, fit jeter 2 ponts de chevalets

sur la Glatt, prös de Wallisellen, et ordonna au gönöral Wallis
d'emporter de vive force le Zurichberg avec 5 bataillons de la
röserve. Wallis laissa 1 bataillon en Observation auprös des ponts et se

mit en mouvement avec les 4 autres, en suivant le ravin escarpö qui
conduit de Schwamendingen, par la briqueterie, ä la ferme du Zurichberg

; il poussa en avant une chatne de tirailleurs qui firent rentrer
ceux de l'ennemi dans Fabattis. Les troupes ne pouvaient avancer que

par flies jusqu'ä ce qu'elles eussent atteint une petite prairie ou les 2

premiöres compagnies se formörent en bataille et pönötrerent dans

Fabattis ; le reste de la colonne döploya, sous leur protection, un front
de 2 compagnies, le terrain ne permettant pas un plus grand döploie-
ment. Le feu des Francais fit bientöt reculer les deux premieres
compagnies, mais soutenues, ou plutöt poussöes par les autres, elles re-
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vinrent ä la charge, et, pönötrant une deuxieme fois dans Fabattis,
elles escaladörent meme la lre batterie.

Massöna, tömoin du danger que couraient sur ce point les troupes
de Werlö, ordonne ä l'artillerie des ouvrages qui ont vue sur le point
attaquö de redoubler son feu, tandis que lui-möme, ä la töte d'une

röserve de grenadiers, marche ä la rencontre des Impöriaux et les sa-
lue d'une gröle de balles et de mitraille si meurtriere qu'ils se retirent

en dösordre, ä Fentröe de la nuit, laissant les environs de la

ferme jonchö de morts et de blessös, parmi lesquels les gönöraux
Hotze, Wallis et Hiller, grievement atteints.

Les Autrichiens gardörent la lisiere du bois en face de la ferme du

Zurichberg, ötablirent des postes le long de Fabattis et leur gros se

rattacha aux troupes de la 4e colonne, en avant de la briqueterie de

Schwamendingen.
Simultanöment ä l'attaque de Wallis, la 3C colonne essaya de nouveau

d'escalader le Zurichberg du cotö de la ferme d'Attysberg; mais

ce fut en vain et le prince de Lorraine prit le parti de s'ötablir sur
les hauteurs de Wyttikon, en laissant quelques troupes ä la garde de

la ferme et des bois d'alentour.
La perte des Impöriaux fut naturellement plus forte dans cette

affaire que celle des Francais, abritös par leurs retranchements. Les
Autrichiens eurent 2,000 hommes tuös ou blessös, 1,200 prisonniers.
Les Francais eurent 500 hommes tuös et 6 ä 700 blessös.

Les armöes passerent la journöe du 5 dans la möme attitude que
celle de la fin de la journöe de la veille, les chefs voulant röcipro-
quement se täter. — Massöna voulait s'assurer si l'opiniätrete" de sa

rösistance n'engagerait pas les Autrichiens ä renoncer ä leur entreprise.

L'archiduc, de son cötö, se porta aux avant-postes pour
reconnaitre de prös une position qu'il n'avait pu ni voir, ni juger aussi

longtemps que l'ennemi en occupait les dehors. Ses observations lo-
cales le döterminörent ä former un nouveau plan d'attaque, la posses-
sion du Zurichberg ötant absolumcnt ndccssairc ä l'armöe autrichienne

pour couvrir ä la fois la contröe de Stokach, le Vorarlberg et les
Communications avec l'Italie. D'ailleurs, il sarait que les Francais atten-
daient tous les jours des renforts; raison de plus pour l'engager ä

brusquer les mouvements.

L'attaque fut donc rösolue et devait se faire le 6 juin, ä 2 heures
du matin, sur 2 colonnes de 2000 hommes chacune, qui devaient

attaquer, la premiöre le Zurichberg par Schwamendingen, et l'autre les

hauteurs de Wipschingen par Orlikon et Söebach. Une röserve de 2

bataillons, 2 batteries et 16 escadrons fut placöe derriere les collines

qui rögnent entre Schwamendingen et Orlikon, et eut ordre de se tenir
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pröte ä voler au secours des colonnes d'attaque. L'aile droite, aux
ordres de Nauendorf, qui observait la basse Glatt, eut ordre d'aller prendre

position sur les hauteurs de Wallisellen, d'Opfikon, de Rümlang,
en conservant les ponts de la Glatt qui se trouvaient derriöre eile,
jusqu'ä ce <Ju'ils fussent gardös par 4 bataillons tirös de la rive droite
du Rhin.

Mais Massöna ne donna pas ä l'archiduc le temps d'exöcuter ses

desseins. L'attitude des Autrichiens pendant toute la journöe du 5

au pied des positions francaises, serrös contre les montagnes, ayant ä

dos des döfilös considörables, cette attitude ötait övidemment offensive

et ne laissait aucun doute sur les intentions de l'archiduc. La
supörioritö du nombre lui donnait la facilitö d'atteindre son but brus-
quement, en sacrifiant du monde, ou d'y parvenir par des progrös suc-
cessifs dans des combats de postes röitörös. De son cötö, Massöna ne

pouvait pas espörer de se maintenir devant Zürich jusqu'ä l'arrivöe
des renforts qu'il attendait et qui lui auraient permis de reprendre
l'offensive. II prit le parti de quitter une position, meilleure comme
base d'une opöration offensive, que pour tenir töte aux efforts renou-
velös de son adversaire, et de se replier pour le moment sur une ligne
de döfense plus avantageuse.

Au moment oh les troupes impöriales se rendaient ä leur poste de

bataille, Massöna donnait l'ordre döfinitif de retraite, dans la nuit du
5 au 6. II quitta la rive droite de la Limmat, ä l'exception de la ville
de Zürich. II avait employö la veille ä faire filer ses parcs et les
ambulances afin que les voitures n'encombrassent pas les rues de la
ville et que celles-ci restassent libres. Les troupes de Tharreau, qui
gardaient la basse Glatt, marcherent, partie par Regensdorf ä Kloster-
faler, partie par Buchs et Wurenloos ä Wettingen ob se trouvaient
des ponts sur la Limmat. Les dötachements les plus öloignös se ren-
dirent ä Baden par la vallöe de Sürb et traverserent l'Aar ä Stilli,
sur un pont volant.

Massöna abandonna dans la position qu'il quittait 28 piöces de

canon, qu'il fit enclouer, et 18 fourgons ; le tout ötait tirö de l'arsenal
de la ville, car le matöriel francais avait ötö övacuö avec soin.

Les Autrichiens s'avancerent le lendemain matin sur la ville; la
garnison francaise demanda du temps pour l'övacuer en menacant de
brüler les ponts et de canonner la ville de la rive opposöe, si l'on
usait de violence contre eile. Apres quelques pourparlers, les Francais

sortirent de la ville ä midi.
Massöna fit sa retraite en 3 colonnes :

1° 2 demi-brigades et 1 rögiment de cavalerie prirent la route de

Zug;
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2° La 2e colonne döpassa Albisrieden et monta le Steig;
3° La 3e suivit la chaussöe de Baden jusqu'ä Dietikon, et se porta

sur Urdorf.
Ces 3 colonnes gravirent la crete de FAbbis et de FUetti oh Massöna

prit une position presque inattaquable de front et dont il
augmenta la force par des retranchements et des abattis. Une partie des

troupes ötait röpandue dans de petits camps sur les escarpements des

hauteurs, l'autre cantonna sur le revers. Une öminence plus accessible

auprös de laquelle se trouvait Albisrieden, fut garnie de 12 canons et
les avant-postes placös en avant occupaient Altstetten, les bords de

la Limmat et ceux de l'Aar jusqu'au Rhin. Massöna transföra son

quartier gönöral ä Bremgarten.
Les Autrichiens mirent 5 bataillons dans la ville de Zürich; une

avant-garde de 3 bataillons et 14 escadrons passa laSihl et se porta
sur le Sihlfeld. La rire droite de la Limmat et celle do l'Aar furent
gardöes par une chaine de postes et l'armöe campa sur les hauteurs
entre la Limmat et la Glatt; le quartier gönöral fut ä Kloten.

L'archiduc trouva dans Zürich 149 pieces de difförents calibres.
Le 8, les Autrichiens poussörent une reconnaissance, chasserent

les Francais d'AIstetten, Schlieren, Albisrieden, et s'avancörent
jusqu'ä Uttikon, sur l'Uetti; mais le soir ils furent obligös d'övacuer tous
ces villages devant les troupes rassemblöes par Massöna et de

reprendre leur position. Altstetten resta inoccupö et battu par les
patrouilles des deux partis.

Le 15 juin, une attaque des Francais sur la ligne des postes
ennemis et plus particuliörement sur Wiedikon, fut repoussöe.

Au commencement de la deuxiöme quinzaine de juin, l'armöe francaise

fut döfinitivement ötablie dans les positions suivantes, qu'elle
conserva, ä quelques rectifications pres, jusqu'ä la deuxiöme quinzaine
d'aoüt :

Lecourbe avait sa droite ä Engelberg, dans la vallöe de l'Aa, et

sa gauche ä St-Jost, en avant d'Egeri. Lecourbe qui se tenait ä

Lucerne avec environ 2 bataillons et sa cavalerie, avait en outre sous ses

ordres la division Chabran qui appuyait sa droite ä Unter-Egeri, sa

gauche ä FAlbis et gardait le pont de Schindellegi.
Soult s'ötendait entre Uttikon et Urdorf.
Lorges (ci-devant Oudinot) avait sa droite ä Dietikon et sa gauche

ä Killwangen.
Ney (ci-devant Tharreau) appuyait sa droite ä Baden et sa gauche

ä Bogstein sur la rive gauche de l'Aar.
La division Goullus (ci-devant Ney) occupait le Frikthal et ob-

servait les bords du Rhin jusqu'au confluent de l'Aar.
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Souham appuyait sa droite ä Rheinfeld et sa gauche ä Huningue.
Elle occupait cette place ainsi que le camp retranchö de Bäle.

Fdrino avait le commandement supörieur de ces 2 dernieres divisions.
Une röserve d'infanterie, sous Humbert, cantonnait ä Meilingen,

Sulz, Vilmergen, Angliken et Sarmenstorf. La röserve de cavalerie,
aux ordres de Klein, stationnait ä Geneve, Yverdon, Morat et Soleure.

Le gönöral Montchoisi formait Ja division de l'intörieur et gardait
Soleure, Lausanne, Lenzbourg, Berne et Aarbourg.

Enfin la division du Valais, maintenant commandöe par Turreau

qui avait remplacö Xintrailles, accusö d'exaction et traduit devant un

conseil de guerre, avait ses prineipaux postes ä Brigue, ä Sustenau,

au Simplon et au St-Bernard.
L'övacuation de Zürich par l'armöe francaise ne permettant plus,

dit Jomini, au gouvernement helvötique de siöger ä Lucerne, il partit
pour aller s'ötablir ä Berne. Le Directoire, les deux Conseils, le
tribunal supröme, les ministres et leurs bureaux, formaient une colonne

d'öquipages aussi considörable que celle d'une armöe; tout cela mar-
chait sous la protection d'un faible dötachement et non sans crainte, vu
le peu de sympathies des populations de Lucerne, Argovie et Berne

pour le nouvel ordre de choses.'
Un rösultat bien malheureux de la prise de Zürich fut la dissolu-

tion des milices helvötiques. La mort de Fadjudant-gönöral Weber

qui les commandait, les ayant privöes d'un chef, les bataillons argo-
viens, bernois et soleurois, mal disposös et employös aux travaux du

camp retranchö, furent röduits ä rien par la dösertion; celui de

Lucerne, tres maltraitö dans le combat, s'ötait dispersö: 10 bataillons
de Zürich et de Thurgovie, qui avaient marchö sous les ordres du

pröfet Tobler, ä la veille de voir leurs foyers envahis et livrös ä la

merci des Autrichiens, se hätörent de rentrer chez eux, de crainte

d'exposer leurs familles ä la vengeance dont les proclamations de

l'archiduc menacaient les habitants pris les armes ä la main.

Le mystöre dont Massöna avait cru devoir envelopper l'övacuation

de Zürich, l'avait portö ä laisser l'ötat-major helvötique dans la

persuasion qu'on sacrifierait tout pour döfendre le camp retranchö;
le dösordre qui rösulta d'une retraite aussi brusque qu'inattendue, ne
contribua pas peu ä la dissolution des bataillons suisses, qui se fus-
sent pourtant reformös si l'impossibilitö de pourvoir ä leur solde ainsi

< II y a evidemment erreur dans l'epoque ainsi que dans les causes assienees par
Jomini k la translation du gouvernement helvetique ä Berne. — La prise de Zürich
par les Autrichiens eut lieu le 6 juin. Or la translation fut decretee le 31 mai et eile
s'opera avant le 4 juin, car nous voyons, dans le recueil officiel, un decret date de
Berne, 4 juin. Le dernier decret date de Lucerne est du 28 mai. La translation du
gouvernement a donc precedö la prise de Zürich.
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qu aux immenses frais de la guerre, n'y avait mis un obstacle insur-
montable. — On licencia donc, faute de moyens, les restes de ceux
sur lesquels on pouvait le moins compter.

En parlant de la dösertion des milices, Massöna fait la röflexion
suivante :

** Ce n'ötait pourtant pas la peur qui dispersait cette jeunesse,

„ eile avait donnö des preuves de haute valeur dans plusieurs ren-

„ contres, mais bien plutöt une röaction de 1'esprit cantonal sur le

„ systöme unitaire. Les Helvötiens, imbus d'idöes föderalistes, ne s'ö-

„ levaient point jusqu'ä la conception de Funitö de la patrie. Chacun

„ deux voulait bien döfendre ses foyers, mais il les voyait dans son

„ canton et non dans FHelvötie tout entiöre. „
Les bataillons vaudois, quelques compagnies d'Argovie et 5 ä 600

braves patriotes zurichois, la plupart officiers ou sous-officiers de ces

milices, restörent sous les drapeaux; ces derniers formörent un bataillon

de carabiniers volontaires dont le pröfet Tobler prit le commandement.

Deux bataillons vaudois furent laissös en activitö dans le

nord, deux autres avaient ötö envoyös en Valais.
Dös son entröe ä Zürich, l'archiduc institua un geuvernement pro-

visoire qui se livra ä toute sorte de röaction et exerca de cruelles

vengeances sur ceux qui avaient montrö quelque Sympathie pour la
rövolution. Puis on appela aux armes les Suisses des eantons
maintenant oecupös par l'armöe autrichienne. Cet appel fut entendu
surtout dans les petits eantons. Les montagnards de Glaris et d'Appenzell

se prösentörent en foule, mais ils s'apercurent bient6t que leurs

prötendus libörateurs ötaient des maitres plus durs que les premiers.
Les Impöriaux aeeeptörent leurs Services sans vouloir solder les dö-

penses de leur Organisation militaire. Le conseil aulique crut faire

beaucoup en les recommandant au roi d'Angleterre, qui les prit ä sa

solde pour 5 ans, en forma 3 rögiments sur le pied autrichien et leur
donna l'uniforme et la cocarde anglaise.

Ainsi dönationalisös, beaucoup se retirörent, et l'on put ä peine
complöter les lögions Bachman, Salis et Roveröaz.

L'armöe autrichienne tenait ainsi, des la 2e quinzaine de juin, les

positions suivantes :

Strauch tenait Airolo, le Nuffenen, le haut Valais jusqu'ä Morel, et

le Grimsel. II ötait en personne ä Munster, en Valais, avec une
petite röserve.

Bey, dans la vallöe de la Reuss, depuis le pont du Diable ä Altorf;
le gros de ses forces dans ce dernier endroit.

Jellachich, sur FAetzel, avec des postes ä Schwytz, Bibereck, Ober-

Egeri, Schindellegi, Brennau, Richterschwyl.
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Hotzd, en garnison ä Zürich, fournissant les postes en avant de la

ville dont les remparts avaient ötö röparös et armös. Quelques bateaux
armös croisaient sur le lac.

L'archiduc carapait depuis Regensdorf ä Tattingen; ses troupes
ötaient disposöes ä proximitö des prineipaux döbouchös et de maniöre
ä ce que la plus grande partie pouvait, en une seule marche, se porter
au secours du point menaeö; 12 bataillons et 19 escadrons formaient

un cordon sur les bords de la Limmat et de l'Aar et gardaient le«

passages de ces rivieres döfendus par des batteries. Deux bataillons
et demi et 8 escadrons oecupaient la rive droite du Rhin en aval de

Waldshut, avec un soutien de 4 bataillons ä Sthülingen.
Dans les petits eantons, les postes Autrichiens ötaient renforces

par les habitants armös, mais peu nombreux.

Starrey, aux döbouchös de la foröt Noire, formait Fextröme droite ;

mais il ötait dötachö de l'armöe de Suisse.

Ainsi disposöe, l'armöe autrichienne röunissait sa plus grande force

sur la Limmat, concourrait avec le corps dötachö de la Foröt-Noire,
ä la döfense de la clö du thöätre de la guerre en Allemagne; eile do-
minait toute la ligne comprise entre les sources du Rhin et le Necker.

Zürich ötait Ie point Ie plus essentiel de cette ligne; c' ötait une

position incessamment menacante pour l'armöe francaise, c'est-ä-dire

un point stratögique d'une grande importance.
Les Autrichiens constraisirent une töte de pont spacieuse ä Busingen,

prös de Schaffhouse; ils nögligörent la rive droite sur laquelle
ils auraient du faire ce qu'ils faisaient sur la gauche; ils se seraient
ainsi assurö bien plus complötement cette importante communication
et auraient acquis une bien plus grande libertö dans leurs mouvements

en Suisse. Jusque lä, les Autrichiens n'avaient que trop nögligö
les ressources de la fortification, auxquelles les Francais avaient beaucoup

plus souvent recours, usant de toutes les ressources de l'art pour
fortifier leurs positions et leurs postes.

C'est dans les positions que nous venons d'indiquer que les deux
armöes restörent tranquilles dös le milieu de juin ä la mi-aoüt, c'est-
ä-dire pendant 2 mois. (A suivre.)

DU FUSIL PRELAT-BURNAND.

Nous empruntons au Nouvclliste Vaudois les renseignements sui-
vants sur la question des nouveaux fusils, en faisant observer, sauf
meilleur avis, qu'il est maintenant un peu tard pour ajourner l'intro-
duetion du fusil de chasseurs, puisqu'il a ötö votö par l'Assemblöe fö-
dörale ;


	Campagne de 1799, en Suisse et en Allemagne : d'après l'archiduc Charles, les généraux Masséna, Jomini, etc. [suite]

